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Le vrai contre-poison, pour faire disparaître la confession auriculaire [microforme]
Je viens de lire votre maudement du 18 Mars, et l’opuscule imprimé par votre ordre, sous le titre de ‘ Contre-Poison, Erreurs, Faussetés, Impostures, Blasphêmes, de l’Apostat Chiniquy.’?
En vérité, je ne puis assez bénir le ciel de vous avoir permis de publier ces écrits. Ils sont les deux plus éloquents témoins que je puisse invoquer pour montrer à nos chers compatriotes que la cause que vous défendez est à jamais perdue devant Dieu comme devant les hommes.
Oui, Monseigneur, à l’avenir, pour montrer que l’Eglise de Rome ne peut être l’Eglise de Jésus-Christ, je n’aurai qu’à dire à ceux qui ont f des yeux pour voir, des oreilles pour entendre, et une intelligence pour. f L se conduire : ‘“‘Lisez le mandement du 18 Mars et le Contre-Poison.”” |
Chez tous les hommes qui réfléchissent, celui qui a une bonne cause ne 8e fâche jamais, comme vous faites. Tout le monde sait que ce n’est que lorsque l’on n’a pas de bonnes raisons à donner que l’on dit des injures.
Vous me prodiguez les noms d’apostat, d’ignorant, d’'hypocrite, d'excommunié, de sans esprit : vous me traitez de maudit, de damné, de diable, &e., &c.
Dans quel évangile avez-vous donc puisé tout cela ? Ce n’esttoujours pas dans l’Evangile de Jésus-Christ.
Que diriez-vous, Monseigneur, si, oubliant le respect que je dois à votre personne et à votre position sociale, comme le respect que je me dois à moi-même et au peuple qui nous regarde et nous écoute en cette heure solennelle, j’allais vous appeler hypocrite, maudit, damné démon ?
Ne sommes-nous pas l’un et l’autre créés à l’image de Dieu ?
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N'avorfs-nous pas, l’un et l’autre, été rachetés par le sang de Jésus- Christ ? Est-ce en nous crachant réciproquement à la face, en nous outrageant sans mesure, par les épithètes de maudits, de damnés, de diables, que nous prouverons aux peuplos que nous sommes les disciples de ce Sauveur Jésus qui, du haut de sa croix, priaît avec tant d’amour et de compassion, même pour ses cruels bourreaux ?
Non Monseigneur, ne craignez pas que je vous outrage, en me servant à votre égard des aimes dont vous vous servez contre moi.
Votre religion vous dit de me haïr : la mienne me commande de vous aimer. &
Votre religion vous ordonne de me maudire : la mienne me commande de vous bénir.
Votre religion veut que vous me méprisiez ; la mienne veut que je vous plaigne à cause de vos erreurs, mais que je vous respecte encore plus, parce que vous avez une âme à sauver.
Votre religion et la mienne sont deux grands aibres plantés en terre. ... Les peuples verront et comprendront bientô:, je l'espère de la miséricorde de Dieu, la diference de ces deux arbres par les fruits différents qu’ils portent en vous et en moi.
Comment se fait-il que chaque fois qu’un évêque ou un prêtre de Rome veut défendre sa religion contre les disciples de l'Evangile, au lieu de se tenir sur le terrain honorable et élevé des principes, il 8e jette à corps perdu dans la boue des personalités ? N'est-ce pas parce que votre Eglise n’étant soutenue par aucun principe d’Ecriture Sainte, de logique, de philosophie ou d’histoire, vous êtes forcé d’imiter les noyés qui s’attachent à des pailles flottantes dans l'espoir d'échapper à la mort ! Ces personalités ne sont que des pailles qui ne peuvent sauver ceux qui s’en servent ; mais si ces pailles ne peuvent vous faire flotter sur l’abîme sans fond creusé sous vos pieds par l’Eglise de
® +, Rome, elles ont cela de bon qu’elles prouvent aux peuples qui vous \ volent les saisir, que votre position est désespérée.
S'il s’agissait entre votre Grandeur et moi de savoir qui a le plus commis de péchés contre le Décalogue, je comprendrais que vous cherchassiez à faire allusion à mes péchés réels ou supposés, pour me les reprocher. |
* Mais il ne s’agit pas ici de savoir qui de nous deux a fait le plus de pêchés contre les commandements de Dieu. ... (Car, quoique j’aime à vous croire digne du respect dont le peuple vous environne, ne rireriez vous pas de la simplicité de ceux qui vous croiraient impeccable et sans tache? Vous êtes homme. Donc vous êtes un pécheur comme le reste des hommes.
Il est probable que vous n’aimeriez pas plus que moi à veir écrit sur votre figure, de sorte que vos diocésains pussent les lire, tous les péchés dont vous vous êtes rendu coupable. . .. Il est probable aussi que nous ferions tous deux une bien triste figure, si tout ce qui s’est
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passé dans notre pauvre cœur sous le regard de Dieu, se trouvait écrit sur nos fronts.
Aimeriez-vous, Mouseigneur,que je Hbbèliltes au public les déplorables bruits qui ont couru, contre vous, à une certaine époque de votre vie,—détails qui ne sont pas oubliés de tout le monde ? J'espère que ces bruits n’étaient fondés que sur des calomnies et que vous n’étiez pas coupuble. ... Mais vous êtes homme peccable ; ne l’oubliez pas,
et ne forcez personne à le prouver.—Vous avez trop d’esprit pour ce pas me comprendre.
Ne croyez pourtant pas, Monseigneur, que je me sente blessé par les noms de maudit, de damné, de menteur et de démon, que vous me prodiguez ; Car j'éprouve en mon cœur tout le contraire..., Je me sens heureux et honoré d’être traité et appelé par vous et par vos
prêtres, comme Jésus-Christ mon Sauveur et mon modèle, l'était par les Pharisiens de son temps. . ..
Parce que je ne veux plus invoquer d'autre nom que celui de Jésus, je suis maudit par vous ! Vous m’appelez un démon parce que je ne m’agenoulille plus devant vos idoles ! que je n’invoque plus vos Dieux, vos demi-Dieux, vos Déesses !
Quoi ! Monseigueur, je vous prie poliment de me montrer dans quel endroit de l'Evangile, il est ordonué ou permis même de penser que Marie est la porte du ciel, l’espérance des pécheurs, le refuge des affligés, le plus sûr, ou plutôt, l’unique fondement de l’espérance que ous avons d’être sauvés, et au lieu de me répondre avec patience, vous m’appelez ‘ maudit.’
Quoi ! Je vous dis avec politesse que je crois que c’est Jésus-Christ seul, et non Marie, qui est la porte du ciel, l'espérance et le salut des pécheurs,—que c’est donc vers lui, et vers lui ‘‘seul,’? que je dois tourner mes pensées, mon cœur, mon âmel.... Et au lieu de me bénir, parce que je ne veux plus penser a d’autre qu’à Jésus, parce que je ne veux plus aimer et invoquer d’autre Dieu que Jésus, vous m’appelez démon, et veus me maudissez !
Quoi ! Je vous demande poliment de me montrer, dans quel endroit des Ecritures Saintes il est dit que St. Pierre a été à Rome ?—Et au lieu de me répondre avec votre bonté ordinaire: vous vous mettez en fureur contre moi! vous m’appelez apostat, blasphémateur, et vous me maudissez ! Mais c’est donc, une chose pour vous étrangement difficile, que de me montrer dans l’Evangile, ces vérités fondamentales de votre religion.
Quoi ! Monseigneur, je vous conjure de me faire voir dans l’Evangile, quand et où notre Seigneur Jésus-Christ a mis l'Eglise de Rome la première et la maîtresse de toutes les Eglises, . .. Et au lieu de me montrer ce passage que vous dites être une des pierres fondamentales de votre religion, vous me traitez de scélérat, et vous me maudissez |
Merci....Oui, mille fois merci, Monseigneur, pour vos insultes et vos malédictions |
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Ces malédictions, vont, mieux que tous mes humbles efforts, avec la grâce de Dieu, ouvrir les yeux de nos compatriotes sur les erreurs de votre religion ; car ces chers compatriotes se diront les uns aux autres: ‘ 81 l'Evangile disait qu’il faut invoquer la Sainte Vierge, qu’elle est ‘“la plus puissante protectrice qu’on ait au ciel, qu’elle est la porte du “ ciel, l’espérance des pécheurs &c., &c. 8i l'Evangile disait que ‘€ Saint Pierre a été à Rome, et que l'Eglise de Rome est la plus ancienne, ‘ la première, la maîtresse de toutes les Eglises, Monseigneur montre- 4 rait le texte qui parle de ces choses ; il n’aurait pas l’idée de s’em- ‘ porter contre ceux qui les lui demandent poliment ; surtout, il ne “les maudirait pas comme il le fait, ... Il faut donc que nos évêques ‘6 et nos prêtres soient plus en peine et plus troublés que nous ne le pen- ‘“ sons, puisqu'ils n’ont pas une bonne raison à donner à ceux qui les ‘ interrogent... Ne serait-ce pas parceque ces dogmes de notre religion « sont inventés per les hommes, qu’ils ne sont pas dans l'Evangile, et ‘ qu’ils sont même opposès à l'Evangile, que nos prêtres ont tant de ‘6 peur que nous lisions ce livre ? Si l’évêque était assuré que les + bonnes raisons, dans ce grand débat, sont toutes de son eûté, auraîit- € 1 autant de peur qu’il en a que nous entendissions les deux côtés 4 de la question ?. ... Ne nous traite-t-il pas comme des imbéciles et 4 des brutes, quand il parle et qu’il défend qu’on lui réponde, ou, ce- ‘6 ce qui revient au même, quand il veut nous défendre d’entendre les ‘“ réponses qu’on lui fait ? Pourquoi Dieu nous a-t-il donné deux ‘ oreilles, si ce n’est pour : ntendre des deux côtés d’une discussion ? Pourquoi Dieu nous a-t-il donné une intelligence, si ce n’est pour ‘4 nous en servir dans la recherche de la vérité, et la connaissance des ‘6 choses qui nous sont bonnes et utiles pour le temps et pour l’éter- 6 nité ?”?
Oui, Monseigueur, voilà comment la partie intelligente du peuple canadien va penser et parler. Votre défense d’entendre et de lire ce qui se dit ou s’imprime au sujet des questions débattues entre les disciples de l'Evangile connus sous le nom de protestants, et les membres de l'Eglise de Rome, appelés papistes, sera aussi impuissante qu’une digue, que vous mettriez devant la chûte de Niagara pour empêcher les eaux du fleuve de suivre leur courant. ... Cette défense vous avilit et vous brise à jamais aux yeux des hommes qui réfléchissent. ... Car elle est une confession publique de votre faiblesse et de votre défaite. Si vous sentiez que vos raisons ‘sont meilleures que les nôtres ; si vous étiez bien convaincu que la vérité est de votre côté et l’erreur du nôtre ; si vous étiez, en un mot, un des successeurs des apôtres, vous parleriez comme les apôtres—vous inviteriez vos peuples avec une sainte fierté À peser vos arguments dans la balance de la raison. ... Vous diriez avec Paul : ‘* Je vous parle comme à des êtres raisonables : ‘6 Jugez vous-même de ce que je dis.” (Cor. x, 15.)
Voila comment on pense, et voilà comment on parle au peuple, quand on porte l'Evangile dans sa main, dans son cœur et dans son
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esprit, Monseigneur, ... Avec l'Evangile, on se sent fort de la force de Dieu (Rom. 1, 16). On ne craint point l'examen, on le provoque, au contraire : on traite les hommes comme des êtres raisonables ; on en appelle sans crainte à leur raison ; à leur intelligence éciairée des lumières d’en hant.
Mais lorsque l'Evangile manque, on se sent faible, on hésite et l’on tremble ; on a peur, on s’irrite.... on injurie comme vous le faites .... à défaut de bonnes raisons ; pour diriger les hommes, on cherche À les mener comme on mène les brutes, on les bride, on les enchaîne on L' r attache la corde au cou, on les entraîne de force et c’est ainsi qu’on les conduit.... Au lieu de les traiteravec respect, comme l’apôtre Paul, en êtres raisonables, c’est avec mépris de | les traite, comme vous le faites ; etau lieu de leur dire bravement et sincèrement avec Paul : ‘ Vous êtes des êtres raisonables.... Ne croyez pas à ce que je dis sur ‘4 ma simple parole ; examinez, réfléchissez, jugez si ce que je vous dis ‘ est vrai ou non. . . .?
On parle comme parle l’évêque de Montréal, comme presque tous les évêques et presque tous les prêtres de Rome. Voici ce que l’on dit : ‘‘ Peuple, tu es trop imbécile pour comprendre . ... ton intelli- ‘{ gence n’est pas faite pour examiner ce qui se passe .... tu es une ‘“ assemblée de brutes, n’ayant pour toute fonction que de croire ce ‘ que nous te disons, et de faire ce que nous te commandons .... ‘€ C’est à nous qu’il appartient de voir, d'entendre, de parler, d’exami- ‘ ner et de penser pour toi.... Tu n’es bon que pour nous servir, ‘° nous engraisser et nous enrichir : tu n’as été créé que pour cela.”?
Donc,encoreune fois, Monseigneur, je vous remercie, pour votre mandement et votre Contre-poison. — Mieux que tout ce que j'aurais pu dire, ces deux chefs-d’œuvres montrent à notre cher Canada, que le Romanisme est incapable de se mesurer avec le protestantisme . ... Vos injures me rendent fort : car tous ceux qui connaissent la bonté ordinaire de votre cœur et la douceur de votre caractère, savent que vous n’auriez jamais eu recours à ces injures, si vous aviez eu de bons arguments à placer.
Votre défense de lire mes écrits est aussi une grande faveur que vous m’accordez, et dont je ne puis trop vous remercier ; car vous donnez à ces écrits l’attraction du fruit défendu : c’est-à-dire que vous augmentez le désir que tous les gens sensés avaient déjà de se les procurer—vous doublez le nombre de ceux qui les recherchent et les lisent avec avidité et profit.
Dans ma prochaine lettre Monseigneur, avec la grâce de Dieu, je vous montrerai encore une fois, que le dogme de la confession auriculaire est une grande imposture, et que votre Eglise a falsifié les Saints- Pères et l'Evangile pour tromper le monde à ce sujet.
En attendant, j’ai l'honneur d’être votre très humble serviteur, ancien ami, et co-pécheur,
C. CHiINIQUE
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(Seconde Lattre.)
MoNs£lGNeux,
Je vous ai promis, dans ma deraière lettre, de vous prouver que is dogme de la confession auriculaire était une imposture et que votie Eglise pour le faire passer a dû torturer les textes de l’Ecriture et attribuer «ux paroles des Saints-Pères un sens tout différent de celui qu’elles ont, Mais avaut de m’acquitter de cette factle tâche, laissezmoi vous féliciter sur votre dévouement à la cause que vous sérvez.
Votre conduite est héroïque. En effet, n’avez-vous point proclamé du haut de votre toute-puissance épiscopale que ceux qui lisent mes écrits sont excomivuniés et maudits ? N’avez-vous pas déclaré solenpellement, ex cathedra, que fout prêtre, à plus forte raison tout évêque, qui voudrait discuter avec moi, serait à jamais déshonoré, rejeté du giron de la sainte Eglise, excommunié publiquement et condamné aux supplices éternels ? Et après avoir prononcé cet implacable arrèt, voilà que vous même, Monseigueur, vous venez vous offrir à votre sacrée fureur, Pour confondre l’infâme, le renégat, l’ignorant; le dégradé, l’avili, le rejeté de Dieu et des prètres, en un mot: Chiniquy, pour confonûre l’imposteur, c’est vous qui entrez daus la lice, c’est vous qui venez discuter avec lui! Vous me paraissez superbe, Monseigueur, quand, pour essayer de sauver de la ruine votre Eglise qui croûle, c’est votre vénérable tête que vous exposez aux foudies que vous faites gronder vous-mème sur le Canada. Quel maygnitique sujet pour un tableau ou une statue : le Jupiter de Montréal foudrové par lui-même, se suicidant d’un coup de tonnerre épiscopal, pour le triomphe de ce qu’il appelle la vérité ! Les Romains d’autrefois ont élevé une statue à Curtius, ceux d’aujourd’hui vous eu doiveut bien autant,
Vous voilà donc maudit, excommunié, condamné à l’enfer, par votre mandement du 19 Mars, pour ce même mandement, que de larmes ne devez-vous pas verser à, cause de moi. Sans mentir, j'ai quelquefois pitié de la triste position où mes revélations vous ont mis.
Mais aussi, Monseigneur, c’est logique : nous marchons, vous et moi, en nous tournant 1: dos sur des pôles différents, celui que vous voulez atteindre c’est la ruine du Canada à votre profit, l’abratissement du peuple par l'esclavage ; mon but, c’est la délivrance de mes frères par l'Evangile et par lu liberté. Avec des volontés si différentes» si intimes que nous ayons été autrefois, nous ne pouvons pas parler de même ; et je dois dire : tant pis pour vous #i mes paroles ne vous plaisent
as.
ÿ Vos larmes, vos transports, votre délire et vos accès de fureur font trop de bien à ma cause, pour que je cherche à les calmer. Plus grands seront vos cris, plus on verra que j'ai touché l’endroit sensible ; on voudra voir où j'ai frappé et l’on s’apercevra alors que le géa't romain, invulnérable soi-disant, ne tient plus que d’une jambe, et qu’il
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ue faut plus qu’une simple poussée pour le précipiter dans l’abîme.
Ah ! Pleurez, Monseigneur, pleurez ! Les jours de votre puissance sont passés, votre équilibre se rompt, vous ne vous soutenez plüs que de secousses, vos mouvements sont ceux de la fièvre et votre agonie n’est pas loin. Mais comme vous cherchez à entrainer les Canadiens dans le gouffre au fond duquel va rouler votre Eglise, mon devoir est de leur montrer le danger, afin qu’ils y échappent.
Cependant, j'ai une supplique à vous faire : lancez donc encore, 8’{l vous plaît trois ou quatre mandements du genre de ceux que vous faites sibien ; faites écrire deux ou trois opuscules de la force de votre 4 Contre-poison’’ et le Canada sera sauvé. Car vous vous y montrez si faible, que le peuple en virndra À vous plaindre d’abord, puis à vous mépriser : le populaire n'aime que ce qu‘'est fort. Vos idoles de bois et de pierre, même votre petit Bon Dieu de galete, seront prisés à leur juste valeur, Vos confessionnaux 8e videront, vos faux miracles ne tromperont plus personne, et vos médecin-s, connues et débitées sous les noms d’eau de Lourdes et d’eau de la Salette, ne se:viront plus qu’à faire mettre en prison les fripons qui les vendent ; l’or restera dans la poche des honnêtes gens qui le gagnent ; vos indulgences, vos jubilés, votre purgatoire et toutes vos marchandises n’auront plus d'amateurs, et la grande Compagnie d’assurance romaine contre l’incendie éternel, Mastaï dit Pie Neuf, Veuillot et Cie, n’aura plus qu’à faire faillite. : C'est ce dénouement que vos mandements et vos bro. chures ont charge d’avancer. De grâce, Monseigneur, ne nous les ménagez donc pas. :
Mais j'oublie que je me suis imposé la tâche extrêmement aisée de de vous prouver, comme ei, mieux que tout autre, vous ne le saviez déjà, que la confession auriculaire n’est qu’une monstrueuse {mposture. | :
Pour l'explottèr, vous falsifiez l’Ecriture Sainte, les saints pères et l’histoire ; laissez-mo! vous le montrer.
A la page 3 de votre brochure, vous nous citez Jean Chrysostôme. Votie choix n’est pas heureux en faveur de la confession auriculaire, car ce Saint a passé une partie de sa vie à combattre les principes de ce dogme corrupteur. Voici ce que vous lui faites dire : ‘ La confession, fonction admirable, ministère saint, qui n’a été confié ni aux anges, ni aux archanges : car {l ne leur a point été dit : ‘ Tout ca que vous lierez ou délierez sur la terre, séra lié ou délié dans le ciel.’ ??
‘ Ici, vous auriez dû avertir vos lecteurs que Chrysostôme ne parlait ainsi que de la confession publique, de cette confession que les grands coupables devaient faire devant un prêtre, en présence de l'Eglise réunie, L'Eglise ensuite, accordait ou refusait le pardon par la bouche de ce prêtre. Le privilége du prêtre n’était pas de pardonner lui-même, mais d’être choisi pour annoncer au pênitent que l’Æglise lui pardonnait. Jean Chrysostôme ne parlait ni n’agissait autremert que Paul,
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quand celui-ci lia et délia l’incestueux de Corinthe. Relisez donc votre Evangile, Monseigneur ; invitez donc aussi votre peuple à lire. Quoique le Pape ait eu l’audace de le mettre à l'index, les catholiques ont conservéle droit d'y regarder, puisque Dieu lui-même, par Jésus-Christ et ses apôtres, leur commande de le lire: qu’ils l’ouvrent donc au cinquième chapitre de la première épitre aux Corinthiens, ils y verront combien peu ‘‘lier et dé:er’’ suppose une confession secrète et indécente.
Voici le liement de l’incestueux ; je cite les paroles de St. Paul:
Un d’entre vous a ausé de la femme de son père : et après cela vous êtes encore enflés d’orgueuil et vous n’êtes pas dans les pleurs pour faire retrancher du milieu de vous celui qui a commis uu pareil péché, Pour moi étant absent de corps, mais présent en esprit, j'ai déjà porté ce jugement contre celui qui a fait une telle action, vous et mon esprit étant assemblés, au nom de Notre Seigneur j’ai ordonné que cette homme là soit livré à Satan, pour mortifier sa chair afin que son âme soit sauvée au jour de notre Seigneur’?
Voilà comment on liait les pécheurs, sans confession privée au temps de St. Paul, et c’est comment on les lie aujourd’hui et comment on liera toujours dans l'Eglise de Jésus-Christ. Un jésuite eut fait veni. l’incestueux, lui eut demandé où, quand, comment, pourquoi ? et 8e serait fait conter ensuite d’intéressants détails ; mais St. Paul était autre chose qu’un Jésuite : c’était un Chrétien.
Voyons maintenant le déliement ; nous trouvons cela dans la deuxième épitre de Paul aux Corinthiens. Le criminel avait donné des marques de son repentir.
‘ De sorte qu’au contraire, vous devez plutôt lui pardonner et le consoler, de peur qu’il ne soit accablé par une trop grande tristesse, C’est pourquoi je vous conjure de lui donner des preuves effectives de votre charité. (C’est pour cela aussi que je vous écris, afin de vous éprouver et de connaître si vous êtes obéissants en toutes choses. Et celui à qui vous avez pardonné quelquechose, je lui ai pardonné moi aussi ; Car ce que j'ai pardonné moi-même, si j’ai pardonné quelquechose, je l’ai fait à cause de vous, en la promesse de Jésus-Christ.”?
Voilà comment on déliait les pécheurs, comment on pardonnait aux coupables, du temps des apôtres.—C'était tout le peuple, l'Eglise assemblée, qui prononçait la sentence par la bouche d’un apôtre ou d’un prêtre.—
Comme notre Seigneur n’avait jamais parlé de cette ignoble chose : la confession auriculaire, les apôtres qui ne connaissaient que la parole du maître, ignoraient cette monstruosité. D'ailleurs, si couraguse que soit votre Grâce, elle n’a pas même Ôsé nous affirmer que Jésus” Christ en ai dit un seu] mot.
Et aussi n’est-ce pas fort étrange que St Mathieu, l’évangéliste, ait oublié de nous parler de cette espèce de confession. St. Marc, St. Luc,
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St. Jean, n’en disent pas d’avantage. Dans les actes des apôtres le Saint Esprit lui-même nous donne l’histoire touchante de mis ice primitive et il n’en dit pas un seul mot.
St. Paul écrit quatorze épitres où il explique les devoirs du chrétien et il n’a pas une seule parole pour cette horreur ; même plusieurs de ces épitres s’adressent à des prêtres pour les instruire de ce qu’ils ont À faire, et voilà qu’il oublie justement de leur dire comment ils peuvent ouvrir xux pénitents la porte du paradis.
Ab ! si au lieu du Saint Esprit et de St. Paul c’eût été votre Grâce qui eut dicté les lettres à Timothée, à Tite et à toutes les Eglises d’alors, ce n’est pas vous qui eussiez oubhl'é, comme l’a fait le Saint Esprit, de mentioner la confession auriculaire; j’en veux pour preuve la petite ordure intitulée ‘ Contre-poison.”’ Ces oublis si inexcusables de la part de Jésus-Christ, du Saint Esprit et des arô‘res ne vous eussent pas été possibles.
A défaut des apôtres, du Saint Esprit et de Jésus-Christ, c’est à Voltaire, c’est à Jean Jacques Rousseau et même à l’empereur de la Chine ! que vous en appelez pour vous fournir des arguments en faveur de la confession secrète. Mais vous avez omis de nous donner les noms des confesseurs de Voltaire et de Rousseau, ainsi que la manière dont se confesse le chef de l’empire chinois. Savant comme vous êtes vous devez pourtant connaître ces choses là. Espérons donc que vous nous les direz une autre fois.
Sans nul doute, vous avez également appelé à votre aide votre Christ de farine, votre Dame de Lourdes et celle de la Salette. Dans quel embarras n’avez-vous pas dû vous trouver? Je crois apercevoir d'ici votre conciliabule entre vos plus doctes chanoînes. J'entends les plus graves d’entre eux vous donner leurs avis ; ils ont dû s’exprimer ainsi : ‘‘ Il nous est inutile d’aller à Jésus-Christ ou aux apôtres pour savoir ce que nous devons croire de la confession auriculaire, car il est bien trop évident qu’ils n’en ont jamais parlé, et qu’ils n’y ont même jamais songé. C’est une vérité trop accablante pour nous que les confessions dont il est question dans l’ancien et le nouveau testament n’étalent que des confessions publiques, faîtes devant le peuple ou faites à Dieu seul. Laissons donc l’Evangile de côté, et surtout, empèchons que le peuple lisece livre dangereux, parceque notre religion, faite par nous, serait aussi irrévocablement perdue ici, qu’elle l’est chez tous les peuples où l’ou prêche l'Evangile. Ne sortons donc pas de la tradition, estropions les saints pères, fls n’ont jamais voulu parler de confession auriculaire, puisque ce dogme n’a commencé à entrer en vigueur qu’au Concile de Latran, douze siècles après Jésus-Christ ; mais comme les saints pères ont souvent prononcé le mot ‘ confession? au sujet des aveux publics, faisons tinter bien haut ce mot ; les gens ne s’inquiéteront pas de savoir s’il s’agit d’une confession privée ou d’une confession publique. Nous mêlerons à notre réfutation les mots de diable, d’ignorant, de blasphémateur de damné que nous répèterons
mn 0
souvent, et cela nous tiendra lieu d’arguments, puisque nous en manquons. Puis nous allons excommunier ceux qui se permettraient de lire la réponse de Chiniquy, de sorte que le peuple n’entendant que nous, sera forcé d'accepter comme vérités, toutes les sottises que nous lui débiterons.’?
Quoique cet avis ne mauquât pas d’une certaine habileté, il avait le malheur de ne s’appuyer que sur un jeu de mot, sur un sophisme. Puisque le mot ‘‘ confession,” que les saints pères emploient souvent signifie ‘‘ confession publique” ou ‘“ confession à Dieu,’ agir comme vous le faisiez, Monseigneur, c'était falsifier la vérité.
L'erreur était assez grossière pour qu’elle sautât aux yeux des personnes les moins éclairées ; alors vous avez essayé de l’entourer de faits historiques irréfutables, pour que l’histoire fit passer la légende, pour que la vérité fit digérer la fausse tradition. Personne en vérité, ne vous contredira, lorsque vous proclamerez que la confession auriculaire accompagnée de l’absolution existait bien avant Notre Seigneur Jésus-Christ parmi les idolâtres de la Perse, de l'Egypte et ceux de la Grèce. Devant cette vérité nous nous inclinons tous. Oui, Monseigneur, ia confession secrète, auriculaire, avec l’absolution que les prêtres administraient eusuite, formaient une des parties essentielles du culte des faux dieux. Commeles chapeiets, les scapulaires, le purgatoire, l’eau benite, le célibat du prêtre, la dévotion à la Reine du Ciel, les couvents de femmes et d’hommes, l’idolâtrie faisait commerce de tout cela, ça a été detout temps son privilége, tous les gens instruits le savait comme vous ; vous n’aviez pas besoin de le rappeler ; mais puisque vous le dites, tant mieux.
Donc, le confessional servait chez les païens, et c’est votre Grandeur qui le reconnaît. Je béuis Dieu de ce qu’il vous ait inspiré cette idée de le répèter à tout le monde. J’avais eu l'intention de prouver dans un discours prochain à mes compatriotes que cette ignoble chose prenait racine dans le paganisme, mais je craignais üe n’être pas cru, le temps ve me semblait pas arrivé encore pour que le commun du peuple reçût avec confiance l’annonce de cette brutal: vérité, Vous m'avez tiré d’embaras. A l'avenir, chacun saura, que Monseigneur de Moutréal a dit que la,confession auriculaire a été inventée par les prêtres païens en l’honneur et par l’autorité des faux dieux.
Aivsi, n’ayant pu trouver eu aucune page de l'Evangile que ce dogme fut d’iustitution divine, vous avez feuilleté les livres sacrés des idolàtres de ia Perse et de l’Egypte, et vous avez été heureux d’y découvrir, que de temps immémorial, bien avant même le christianisme, on 8e confessait à votre façon. Mais parceque l’on se confessait à Vénus, à Bacchus, à Plutus ou à Jupiter, comme on se confesse à l'Eglise de Rome, doit-on en conclure que le Rédempteur ait prescrit ce dogme ? Non, Mouseigneu:, le christianisme n’a rien à voir avec l’idolâtrie ; le papisme, peut être; mals non pas les adorateurs du vrai Dieu
Hors le Christ et ce qu’il a prescrit, il n’y a rien de chrétien. De
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même les apôtres n'ayant pas le droit de rien changer aux volontés du maître ne purent faire cette innovation. Ira donc, à l’avenir à confesse qui vouñra ; mais que ceux qui ne veulent pas s’avilir se souviennent que Monseigneur Bourget et son érudit porteplume, M. le prêtre Villengu ve, ont solennellement déclaré que la confession auriculaire était d’institution païenne. . Je voudrais pouvoir terminer aujourd’hui cette intéressante discussion avec Votre Grandeur, mais je m’aperçois à regret que Je papier me fait défaut ; veuillez donc attendre quelques jeurs, et recevoir mes sincères compliments sur votre grande découverte que la confession auriculaire est une invention païenne.
MONSEIGNEUR
Vous avez vu dans ma dernière lettre que je me déclare entièrement de votre avis, quand vous dites que la confession auriculaire est d’origine païenne.
Mais vous dites aussi que les saînts péres en ont parlé. Hélas ! Non. Quand ils parlalent de confession, c'était de la confession publique ou de celle intérieure, faite à Dieu. $’il n’y avait que moi pour vous le dire, Monseigneur, vos auditeurs ordinaires ne me crofraient peut-être pas ; mais Erasme, un des catholiques les plus savants qui ait combattu le protestantisme naissent, Erasme dit comme moi. Ecoutez-le, plutôt :
“Cette institution de la ‘‘confession auriculaire,” dit-{l dans son traité (De Penitentiæ Dist. 5), ne vient que de quelques traditions. Nos théologiens n’ont assurément pas fait assez attention à ce que les anciens docteurs ont écrit à ce sujet, et ils se sont évidemment trompés : ils ont appliqués à une confession privée ce qui ne pouvais s’entendre que des ‘ confessions publiques’ qui 8e faisaient autrefois. ??
Qu'est-ce que vous dites de ce cela Monseigneur ?
De même que vous ne prouvez rien en citant St. Jean Chrysostôme, car le reste des écrits de ce saint montre qu’il était entièrement opposé aux confessions en tête à tête. De son temps, beaucoup de chrétiens, seulement convertis depuis peu, qui avaient contracté dans le paganisme l’habitude du confessional, croyant, les pervres insensés ! que cette confession pouvait encore leur être utile, : ec le christianisme, pour le salut de leur âme, voulaient aller aux prêtres chrétiens confesser leurs péchés comme ils le faisaient d’abord avec les prêtres païens ; ils avaient donc retenu cette pratique ; mais Chrysostôme em. ployait toute son éloquence pour leur en montrer l’absurdité et les dangers. Pour vous éviter, Monseigneur, de chercher dans les homé-
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lies de Chrysostôme les preuves de ce que je vous dis, je vais vous citer un passage de sa belle homélie intitulée : ‘ De Penitentia et Confes” sione,”’ tome 5, édition latine. —"‘* Il n’est pas nécessaire que vous vous confessiez en présence d'aucun homme ; examinez vous, vous-même, dans le secret de vos pensées ; jugez vous, vous-même, sans aucun témoin. Que Dieu seul entende votre confession.’?
Voici encore une partie de sen homélie v :— ‘‘ De incomprebensibilite Dei natura.”’ (Edition grecque.)
‘“ Je vous en conj:'re, confessez vos péchés à Dien continuellement.” (Vol. 1, page 490.)
Et un peu plus loin, pour faire bien voir qu’il condamne la même pratique idolâtre que votre Grâce recommande :
‘ Nous ne vous demandons pas écrit-il, de confesser vos fautes de façon à ce que le monde le sache : nous ne vous ordonnons pas de déclarer vos péchés aux hommes : Découvrez-les et confessez-les à Dieu ; montrez à Dieu vos blessures ; demandez à Dieu le remède. Oui, con fessez-vous au Dieu qui n’aura aucun reproche amer à vous faire, mails
qui vous guérira ; car quoique vous ne prononciez pas un seul mot, il connaît tout. ??
Il yaloin, Monseigneur, de là à votre mandement ; mais ce n’est pas
fini ; puisque vous roulez du St. Jean Chrysostôme, on va vous en donner :
Homélie xxxi, tome 12, page 235 —‘* Ne nous contentons pas de nous appeler pécheurs d’une manière générale ; mais repassons dans notre mémoire toutes nos iniquitésen particulier. Je ne vous dis pas : ‘ Avancez-vous avec ostentation,’ ni ‘ accusez-vous su(vant le jugement d’un autre.” Mais je vous is avec le prophète : ‘ Avouez devant le Seigneur vos erreurs, confessez vos péchés à Dieu quiest votre juge, et quoique vous ne prononciez pas un mot avec la langue, quoique tout se passe dans le secret de votre mémoire, vous n’en recevrez pas moins le pardon que vous demandez.’ ”’
Homèlie 11 du psaume 1, tome 5, page 585.—‘ Mais peut-être vous avez honte de dire que vous avez péché: mai: est ce que vous n’êtes pas obligé de vous avouer pécheur, dans vos prières quotidiennes ? En avez-vous jamais douté ? Je ne vous dis pas : ‘ Vous êtes vous confessé à un homme comme vous, qui est sous le même joug que vous, qui pourrait se inoquer de vous et vous reprocher vos fautes ensuite . mais confessez- vous à Dieu qui seul peut vous guérir.’ ?
Homélie 1v, de Lazaro, tome 1, page 757.— ‘ Pourquoi rougiriezvous de confesser vos péchés : les révélez-vous à un homme qui pourraît vous les reprocher ensuite ? Les déclarez-vous à un homme qui pourrait tromper votre secret, et vous couvrir de honte? Non. Mais vous les confersez à Dieu qui est votre gardien, votre ami suprême et le médecin de tout ceux qui vont à lui pour être guéris. Dieu vous dit : ‘“ Je ne vous demande pas de dire vos péchés aux hommes et de
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les rendre témoins de vos impiétés ; mais c’est à moi seul, dans le secret de votre cœur, que vous devez vous confesser.’ ??
En avez-vous assez, monsieur l’Evêque ? Comment appelez vous celui qui viendra encore dire que Chrysostôme patronise et recommande la confession auriculaire ? La condamne:t-il, oui ou non ? Répondez donc. Et maintenant, quel est donc l’imposteur, est-ce Chiniquy ou Monseigneur Bourget ?
Je ne vais pas reprodufreici tout ce qu’ont dit et pensé contre la confession St. Augustin ou St. Jérome ; ce serait trop long et peu intéressant, car ce serait toujours la même chose : d’honnêtes gens ne peuvent penser différemment au sujet de ce dogme. Si vous lisez mon livre ‘‘ Le Prêtre, la Femme et le Confessionnal,””’ comme je vous conseille de le faire, vous verrez que ces Saints étaieut aussi opposés que St. Jean Chrysostôme à la confession secrète et auriculaire.
Mais ce qui m’a le plus surpris dans votre petite brochure, et je vous avouerai même que j’ai beaucoup ri de votre idée, c’est de vous entendre citer les paroles de St. Matthieu, chap. Il, en parlant de St. Jean-Baptiste :
‘ Alors la ville de Jérusalem, toute la Judée et tout le pays des environs du Jourdain venaient à lui (Jean-Baptiste.) Et confessant leurs péchés, ils étaient baptisés par lui dans le Jourdain.’
C’est une grande sottise que vous avez faite là, Monseigneur, en prenant ce verset pour preuve que la confession suriculaire existait au temps de Jésus-Christ, et que St. Jean Baptiste confessait, C’est même tellement énorme, que si ignorants que sont ceux à qui s’adresse votre brochure, il est impossible qu’!'s ne s’aperçoivent cette fois, que vous les trompez indignement.
L’Evangile dit que la ville de Jérusalem, toute la Judée, et tout la pays des environs du Jourdain vinrent à Jean ‘‘ confessant’” leurs péchés. Or, tout cela faisait environ quatre millions de personnes. Mettons trois millions seulement, pour vous être agréable. Vous savez que Jean ne baptisa, par conséquent, ne confessa que pendant six mois, empêché de prêcher plus longtemps par Hérode qui le fit emprisonner et décapiter. Prenez donc votre crayon, Monseigneur, et comptez avec moi: St. Jean Baptiste a baptisé et confessé pendant six mois, Pour simplifier notre problème retranchons de six, 3 mois pour le baptême, il nous reste 3 mois pour la confession. Opérons sur ce nombre. Trois millions de pénitents, divisés par trois mois, donnent un million par mois de trente jour3, soit 33,3331£ pénitents par journée : mettons qu’il confessa, seulement 14 heures par jour, cela nous donne 2,777 confessions secrètes à l'heure, soit 46,3 par minutes.
A une époque où l’électricité ni la vapeur n'étaient pas encore em. ployées, il fut convenir que certaines choses se faisaient encore avec assez de promptitude, si, comme vous nous l’assurez, Jean Baptiste coufessait deux mille sept cent soixante et dix-sept personnes à l'heure
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Croyez vous cela Monseigneur, que Jean Baptiste confessait secrètement 46,3 homes, femmes, filles, enfants ou vieillards par minute ? Non, v’est-ce pas ; mais ceux auxquels vous le dites le crofent, précisé. ment parce que vous le leur dites,
Ne voyez vous donc pas que vous réduisez le peuple canadien à l’état d’un peuple de brutes, en vous posant devant lui en oracle de Dieu pour lui faire accepter de telles absurdités ? Avouez donc honnêtement
a vérité, qui est que les mots ‘“ confessant leurs péchés” signifient seulement qu’ils avouaient ou confessatent publiquement qu’ils étaient pécheurs, par cela même qu’ils demandaient le baptôme ?
N'ayant pu trouver un seul mot de Jésus en faveur de votre monstrueux dogme, c’est à Voltaire, c’est à Gibbon, c’est même À l’empereur de la Chine que vous allez demander si l’on doit se coufesser. Vraiment vous nous faîtes pitié.
Vous savez aussi bien que personne que les paroles de Jésus “ce que vous lierez ou délierez sur la terre sera lié ou délié daus le ciel,’ s’adressaient à tout le monde, et se rapportaient aux péchés commis les uns envers les autres. Notre Seigneur nous avertir par les deux versets qui précèdent, qu’il parlait des péchés commis par un frère envers un autre frère, car il dit : ‘Si ton frère a péché contre toi... .?? —Mätthieu XVII, 15.
Et St. Pierre lui demandant à l'instant : ‘* Combien de fois pardonnerai jeà monfrère les péchés qu’il aura commis contre moi ;”? cela montre clairement que Jé-us ne parlait que de ces péchés là. Et d’ailleurs, il n’y a plus d : doute à conserver sur ce sujet, quand on lit tout ce chapitre jusqu’à la fin, puisque notre Seigneur explique luin ême toute sa pensée dans la parabole qui suit et qu'il termine par ces mots : ‘ C’est ainsi que vous traitera 1aon père. . ...si vous ne pardonnez du fond du cœurles péchés que votre frère aura cornmis contre vous.” (Matthieu XVIII.)
Aux pages 20, 21 et 22 de votre ‘ {Uontre poison?’ vous niez bravement que les prêtres soient obligés de faire aux femmes les questions les plus captieuses, les plus indécentes, les plus fmaondes. Je ne demande pas à être eru sur parole quand je touche cette délicate question. Ce que je dis à ce sujet ja le p'ouve toujours par les témoiguages de vos auteurs les plus accrédités. Et puisqu'il vous plaît de chercher encore à tromper nos chers c mpatriotes sur cette question, vous m’ohligez à vous démentir d’une façon si accablante pour vous, et si humil{ante pour votre Eglise, qne j'en arrive à déplorer de lutter avec des gens comme vous, qui ôsant tout, ie reculant devant aucune imposture, forcent leurs adversaires à établir devant le publie la vérité toute nue et aussi dans toute sa laideur.
Ma bibliotièque renferme plus de vingt de vos auteurs, dont les préceptes sort suivis pour les questions que les prêtres doiveht faire dans le confessionual. Aujourd’hui, je ne vous en citerai que deux ; si cela ne vous suffisait pas, uvre autre fois je serai moins sobre. Ce qui va
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suivre est tiré de ‘ l’abrégé des principes de morale et des règles de conduite qu’un prètre doit suivre pour bien administrer les sacrements.”’ C'est à la page 87 :
‘“ Observez qu’en cette matière (les péchés impurs), pour ne pas {n- ‘ timider le pénitent, il ne faut entrer dans le détail qu'après qu’on : découvert ou fait avouer les péchés les plus griefs ; ainsi l’on peut de- ‘“ mander : ‘ Avez vous fait ou souffert beaucoup de libertés ? 5 Quelles? ....7 S'il n’y en a pas de cette sorte, ilne faut pas chercher
‘le crime ; mais s’il y en a eu ; ‘ Est-ce souvent? Est-ce tête à téte ?
‘€ 8’il n’y en a eu que sous les yeux des autres, il n’y aura pus eu de ‘ crime ; on peut alors demander : ‘ Etes-vous tombé dans des in- ‘ continences secrètes ? ....’ Et s’il y a eu des libertés tête à tête ‘l’on demandera: ‘ Ces libertés ont elles été fréquentes ? Est-ce *€ super aut subter vestes /#,. .” Si l’on ne s’accuse pas d’avoir souffert ‘ de ces libertés infâmes, {l n’y aura pas eu de crimes ; mais si on ‘6 l'avoue, on demandera : ‘ Vous a-ton souvent mis dans des situa- ‘ tions déshonnètes ? ....? 8f l’on dit que ‘ non,’ et que ce n’était que ‘ des mains, il n’y aura pas eu de crime .... Que si l’on avoue qu’on ‘s’est mis dans des situations déshonvêtes, il faut pour lors de- ‘ mander : ‘ Combien de fois avez-vous commis ce péché ?’ en le ‘supposant. Il est à craiadre qu’on ne le nie, si l’on fait l’étonné . ... “S'il n’y en 8 pas eu, on demandera : ‘ Est-ce avec une personne ‘ libre, ou une personne mariée ?. . ... ’ Ai l’ou dit qu’elle n’était ni “l'un ni l’autre, on demaadera pour lors : ‘ Est-ce avec une parente ‘ ou une personne consacrée à Dieu ? Un prêtre ou une religieuse ? ‘“ Avez-vous eu des enfants !....7 Et en cas d’aveu : ‘ Les a-t-on ‘ baptisés ? Que sont-ils devenus ? Les élève t-on ? ....’ KEn cas ‘“ de déni, on demandera : ‘ N’avez-vous rien fait pour empêcher, &e., &c. ? à
‘6 Et après qu’on a fait avouer les péchés les plus griefs, on deman- ‘6 dera le nombre de chaque espèce de sacrilège, d’inceste, .d’adultère ‘ ou de fornication, &e., &c. . . .??
Nous sommes vieux tous les deux, Monseigneur, la tombe n’est qu’à deux pas de nous. Aurions-nous le triste courage de mentir à notre propre conscience et à notre peuple, en face de Dieu qui va bientôt nous juger? Nierez-vous que l’extrait précédent soit approuvé par votre Eglise, comme la règle à suivre par le prêtre, au confessional ? Non. Le respect que vous devez à votre nom vous obligera d’avouer l'exactitude des extraits ci-dessus. J’espère donc que reconnaissant vos . fautes, vous en viendrez à dire avec moi aux Canadiens : ‘‘N’allez plus au confessional, à cette école de perdition pour le prêtre et la fille qui s’y rencontrent. ??
Mais si vous étiez tellement privé des lumières d’en haut pour ne pas Voir la vérité, si vous persistiez à mentir aux ‘pères et aux époux en leur disaut que l'Eglise vous autorise à ne pas entrer avec leurs femmes et leurs filles daus les détails que la pudeur nous empêche
+ Dessus ou dessous les habits.
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d'indiquer, je leur ferai connaître ce qu’exige le Concile de Trente aux ordres duquel vous devez vous soumettre :
Sessio x1v. Can. 7.—‘8i quis dixerit, in sacramento penitentia ad 4 remissionem peccatorum necessarlum non esse juré divino confiteri ‘6 omnia et singula peccata mortalia, quorum memoria cum debita et deligenti præ meditatione habeatur, etiam occulta, et quæ sunt contra ‘ duo ultima Decalogi præcepta, et circumstantias quæ peccait spæciem ‘ mutant ... anathema sit.”’
‘ Anathème à quiconque dira que dans le sacrament de penitence il ‘ n’est pas nécessaire et de droit divin de confesser tous les péchés ‘ mortels dont on 8e rappellera la mémoire, après un examen sérieux, ‘ mème les péchés secrets entre les deux derniers commandemeuts du +‘ Décalogue, et cela avec les circonstances qui changent l’espèce du ‘4 péché.” (Trid. Concilium, Sess. XIV, Can. 7,
Vous devez vous apercevoir, Monseigneur, que l’anathème tombe droit sur votre tête pour avoir soutenu que vos prêtres ne se mêlaient pas de ce qui ne les regardait pas, et qu’ils ne faisaient pas de questions impures aux femmes et aux filles. Vous voyez que le terme de ‘maudit,’ que vous employez si souvent contre ceux qui ne pensent pas comme vous, ne vous est guère ménagé par le concile. Vous m’avez lancé l’anathème parce que j’ai prévenu les pères et les époux, comme ceux susceptibles de le devenir, que dans le confessionnal l'oreille, la langue, le cœur et l’âme de leurs filles ou femmes se souillaient par des conversations indécentes, défendues non seulement par les lois de l'Evangile, mais encore par celles de l'honnêteté. Vous m’avez dit que je mentais, et voilà que le Concile de Trente lance sur vous, de son côté, l’anathème pour m'avoir démenti, et sur les prêtres pleins d’honneur qui n’obéissant pas aux canons du concile infaillible.
J’en ai connu des prêtres honnêtes que cette malédiction n’effrayait pas; mais le nombre de ces mes d'élite est petit. Les autres préfèrent se dire dans le confessionnal: “Je suis faillible, mais mon Eglise est infaillible, donc ie ne dois écouter ni ma raison, ni ma conscience lorsqu'elle se trouvent en opposition avec les ordonnances de mon Eglise ; ma raison me crie, Tu te souilles, tu souilles cette pénitente ; mais l'Eglise prétend que la corruption sanctifie, croyons-en donc l’Eglise.??
Et c’est vous, Monseigneur, qui entretenez cette erreur. Quel épouvantable sort que le vôtre ! condamné toute votre vie comme vous l’avez été à exercer sur un peuple crédule, l'influence néfaste de l’erreur. N'’avez-vous donc pas peur du Juge devant qui, vous et moi, allons bientôt paraître ? ‘ Evêque de Montréal, vous dira-t-il, qu’astu fait pendant toute ta vie ?”—"* J'ai menti,’ devrez-vous répondre. Mais lorsque je viendrai, après ou avant vous, devant ce Souverain Juge,—je pourrai, sans crainte, répondre : ‘‘ J’ai dit la vérité !”?
C'est après cela que nous verrons, de nous deux, Monseigneur, quel sera le maudit, le menteur, l’apostat !
Tout à vous, C. CHiINIQuY.
(Quatrième Lettre)
MONSBIGNEUR,
Dans votre ‘ Contre-poison’”’ vous niez bravement la vérité de ce j'ai dit à l’égard de l’habitude que ves prêtres ont de parler entre eux et avec leurs servantes et leurs ménagères, des péchés qui leur ont été confessés. Il faut réellement, Monseigneur, que, pour me servir d’une expression populaire, vous ayez du toupet, pour oser nier une chose que vous savez si bien être vraie. .
En vérité, comment ne tremblez vous pas, vous qui vous trouvez comme je le suis moi-même, si près de votre tombe, de persister à tromper le peuple si cruellement à çe sujet ?
Quoi ! pendant que vous savez si bien qu’une des habitudes les plus commuves de vos prêtres est de rire entre eux et de badiner des péchés qu’on leur a confessés, vous osez soutenir que Dieu fait un miracle continuel pour que les prêtres ne dévoilent pas ces terribles secrets ? Mais avez-vous donc oublié que vous-même, Monseigneur, vous m’avez plus d’une fois, demandé de vous révéler, sur vos prêtres, certaines choses que, vous le saviez bien, je ne connaissais que par le secret de la confession ? Je vous ai toujours refusé ce que vous me demandiez à ce sujet.... et, vous ne pouvez l’avoir oublié, vous m’avez plus d’une fois exprimé votre déplaisir de ce que vous appeliez mon obstination à vous résister et mon manque d’obéissance à mes supérieurs, à ce sujet ? Et aujourd’hui, nonseulement vous feignez d’avoir oublié ces choses, mais vous dites publiquement ce que vous savez être opposé à la vérité ! :
Vous ignorez, sans doute, Monseigneur, que j’ai les noms de plus de cent prêtres qui, en ma présence, ont révélé les secrets de la confession, soit dans leurs sermons, soit dans leurs conversations privées, ou das les actions qu’ils faisaient ou omettaient en conséquence de ce qu’ils avaient appris au confessionnal !.... Vous ignorez aussi, sans doute, que j’ai leg noms de plus de deux cents personnes qui, à moins qu'elles ne fissent un parjure, seraient obligées, si elles en étaient requises sous serment, d’avouer que des prêtres ont parlé en leur présence, des choses que la confession auriculaire seule leur avait apprises.
Mais comme vous allez encore répondre par des injures à tout ce que je dis ici, je vais vous amener des témoins dont vous ne pourrez pas
vous moquer, et dont il vous sera impossible de mettre en doute la véracité... Je vais forcer votre pauvre Elise elle-même de confesser ses iniquités à ce sujet.
Ouvrez votre célèbre livre ‘ Miroir du Clergé....” lisez à la page 562.—Qu'y voyez-vous ? Ces propres paroles :
‘6 Il n'est pas rare que des prêtres peu réfléchis... parlent impru- ‘ demment, disent des choses d’où l’on peut connaîtie ce qu’ils ont ‘ entendu et appris au confessionnal !”?
Et à la page 563 -ne voit-on pas que’un des péchés les plus commun sur lesquels votre Eglise ordonne à ses prêtres de s’examiner ?
4 N’ai-je pas fait un sujet de plaisanterie des choses que j’avai, ‘ entendues en confession, parlant à d’autres prêtres, et même devant ‘« des laïcs, et des filles de service ?’?
Mais comme deux témoins qui s'accordent à dire la même chose dennent toujours plus de force à la vérité qu’ils proclament, je vais vous amener un second témoin que vous na maudirez pas, j’espère, et que vous u’appellerez pas apostat et menteur.... C’est le fameux Cardinal de Bonald.... mort il n’y a pas bien des années, archevêque de Lyon, en France.... Voici un des péchés sur lesquels il veut que des prêtres s’examinent avant d’aller à confesse.... ‘“ N’al-je pas fait un ‘ sujet de plaisanterie des choses que j'avais entendues en confession, ‘ en parlant à d’autres prêtres, et même devant des laïcs et des filles ‘6 de service l’’—Examen de conscience des prêtres, page 35.
Que répondrez-vous à ces deux témoins qui affirment avec moiqu’une des habitudes de vos prêtres est de rire et de badiner entre eux et même devant leurs servantes, des péchés qui leur ont été confessés ?.... L'un de ces témoins est un de vos plus célèbres et illustre, Cardinaux, — et l’autre témoin n’est rien moins que votre Eglise elles même |
Monseigneur ! vous n’avez plus que quelques jours à vivre : les jours et les heures qui vous restent avaut d’être jugé sont courts... Cessez donc de tromper tant de malheureux qui vous croient lorsque vous leur débitez les fables et les mensonges connus sous le nom de ‘ Doctrines de l'Eglise de Rome.” Venez donc avec moi, tandis qu’il en est encore temps, confesser que vous avez été trompé, séduit par votre Eglise, et que vous avez trompé et séduit les autres.... Invitez donc vos prêtres à s’unir à Vous pour avouer que la confession est non seulement une abominable invention des anciens idolâtres, comme vous le dites dans votre ‘ Contre-poison,”’ mais qu’elle a été repoussée avec horreur par tous les plus anciens, les plus saints et les plus savants Pères de l'Eglise. Priez vos prêtres de s’unir à vous pour avouer avec moi que la confession auriculaire n’a pénétré dans l’Église que comme ces serpents qui cachés longtemps daus les marais fangeux, ne s’avancent que pendant les ténèbres et tuent de leur morsure vénimeuse les imprudents voyageurs pendant qu’ils ont les yeux fermés.
ms DE és
Avouez avez moi que la confession auriculaire est une école de perdition pour les prêtres et la femme ; qu’elle fut ignorée ou repoussée avec horreur dans les premiers et les plus beaux siècles du christianis” me, pour n'être acceptée que dans ces âges de ténèbres dont Jésus- Christ parle lorsqu'il dit : ‘“ Le royaume du ciel, c'est-à-dire l'Eglise, ‘€ est semblable à un homme qui avait semé du bon grain dans son “ champ.
‘€ Mais pendant qu’il dormait, son ennemi vint et sema l’ivraie au ‘ milieu du blé, et s’ea alla. a
‘ L'herbe ayant donc poussé, et ayant monté en épis, l’ivraie com- ‘€ mença aussi à paraître.
‘ Alors les serviteurs du Père de famille vinrent et dirent : Seigneur» ‘ n’avez-vous pas semé du bon grain dans votre champ ? D'où vient ‘ donc qu’il y a de l'ivraie ?
‘ Il leur répondit : C’est un homme ennemi qui l’a semé.”?
Puisse le Dieu des miséricordes vous bénir, Monseigneur, pour tous les anathèmes et malédictions que vous avez lancés contre moi, en vous donnant la grâce d'ouvrir les yeux sur les terribles erreurs de votre fausse religion, afin qu'après que vous les aurez abandonnées vousmême, vous m’aidiez à éclairer le peuple en lui montrant que ce n’est pas aux pieds d’un homme pécheur, mais aux pieds de Jésus seul que nous devons aller pour obtenir le pardon de nos péchés : Car Jésus n’a pas dit aux pécheurs ‘‘ Allez à mes prêtres et vous serez soulagés, ‘€ pardonnés, guéris, sauvés....”’ Mais il a dit : ‘ Venez à moi.... car ‘ mOn joug est doux et mon fardeau léger....”’ Il a dit, il dit tous les jours, à tous les instants du jour à tous : ‘ Tous ceux qui croiront en ‘ moi.... qui invoqueront mon nom, seront sauvés...” Il a dit, en un mot : ‘‘ Je suis la porte du ciel, je ne rejetterai personne de ceux ‘“ qui viendront à moi.... Je suis venu pour sauver ceux qui étaient ‘“ perdus... guérir ceux qui étaient malades... Je suis la Voie, la
‘ Lumière et la Vie.??
Votre ancien et toujours sincère ami, C. CHINIQUY.
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